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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Raisins de la colère, John Steinbeck (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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LES RAISINS DE LA COLÈRE, John Steinbeck (Fiche de lecture)



Le titre du neuvième roman de John Steinbeck (1902-1968), publié en 1939, renvoie à The Battle Hymn of the Republic, hymne antiesclavagiste composé en 1862 par la poétesse américaine Julia Ward Howe, et aussi au livre biblique, le Deutéronome. Son déroulement prend l’allure d’une tragédie nationale qui rappelle l’Exode. C’est un réquisitoire aux accents bibliques concernant les « Okies », fermiers expropriés de l’Oklahoma, que Steinbeck découvrit, mourant de faim sur les routes et dans les camps de Salinas en 1936.


• L’exode des Joad

Les Joad, fermiers expropriés de l’Oklahoma, devenu un désert à cause de l’érosion des sols, partent pour la terre promise de Californie, dans une automobile qui tombe sans cesse en panne. Chaque membre de la famille Joad possède des traits qui le rendent immédiatement identifiable : Grandpa est un homme vigoureux qui n’a jamais appris les bonnes manières. Grandma, recrue de fatigue, éreintée par la vie, est portée par une religiosité fanatique. L’oncle John ressemble un peu à Pa qui a tacitement abandonné à sa femme, Man, la direction de la famille. Man, forte, courageuse et patiente, élabore des rêves et des plans pour les autres : « Elle semblait connaître, accepter, accueillir avec joie son rôle de citadelle de sa famille, de refuge inexpugnable. » L’aîné des fils, Noah, manifeste un comportement étrange. Le cadet, Tom, sort de prison après avoir tué un homme dans une rixe. Le troisième, Al, est un jeune coq qui admire la force tranquille de Tom. L’aînée des filles, Rose de Saron, tout absorbée par son amour pour son freluquet de mari, est enceinte ; c’est elle qui est le plus proche des benjamins, Ruthie et Winfield. La caravane compte aussi Jim Casy, ancien prédicateur devenu un ardent socialiste. Pendant leur dur voyage, Grandpa et Grandma meurent et Noah s’enfuit. Les Joad n’en continuent pas moins leur odyssée. En Californie, les shérifs et les recruteurs de main-d’œuvre les pourchassent. Casy est jeté en prison pour avoir frappé un policier, tandis que le mari de Rose prend la fuite. Hantés par la famine, les Joad passent quelque temps dans un camp de réfugiés d’où ils partent à contre-cœur pour devenir, malgré eux, briseurs de grève, en cueillant des fruits dans un verger boycotté par les ouvriers agricoles. Tom retrouve Casy qui, après avoir pris la tête des grévistes, est tué par des hommes de main du patron. Tom abat le meurtrier de Casy. Les Joad s’enfuient et cachent Tom, puis travaillent comme journaliers à la cueillette du coton. Épuisée et pleine d’appréhension, Man finit par envoyer Tom au loin quand il manifeste l’intention de continuer, comme syndicaliste, l’œuvre de Casy. Pendant un orage diluvien, Rose accouche d’un enfant mort-né. Sans emploi, les Joad font à nouveau face à la disette. Mais Man déclare : « On va pas mourir. Les gens continuent – ils changent un peu, peut-être, mais ils continuent. »



• Un grand roman social

Cette force d’âme donne aux Raisins de la colère une allure de parabole et de mythe, où le détail revêt une valeur symbolique et les rapports entre les personnages une dimension allégorique. Comme En un combat douteux (1936), Les Raisins de la colère sont un des romans les plus ouvertement politiques de Steinbeck : à mi-chemin entre l’espérance biblique et l’espoir révolutionnaire, l’évolution politique de Tom incarnant cet engagement. La dépossession des fermiers de l’Oklahoma peut passer pour la conséquence de la désertification. Elle résulte en réalité de la cupidité des banques qui n’acceptent aucun moratoire.

En faisant alterner quinze chapitres individuels avec autant de sections documentaires, en général bien plus courtes, le narrateur tisse l’odyssée des Joad qui les mène jusqu’aux « verts pâturages » de Californie : cette famille devient l’emblème de tous ceux qui furent à la dérive dans l’Amérique en crise des années 1930. Elle incarne une vision à la fois symbolique et documentaire d’un monde où l’expérience individuelle est englobée dans un complexe de forces qui la dépassent et que la volonté humaine ne peut modifier.

Steinbeck sépare rarement ses opinions politiques de son sentiment de la nature ; le temps historique importe moins que le cycle des saisons, et le mal consiste en l’interruption de la vie naturelle par l’expropriation. Car la terre et le peuple constituent les fondements qui doivent être préservés. Steinbeck garde pourtant toute sa confiance à l’homme et à la démocratie, même si, parfois, les leaders altruistes du « combat douteux » entre exploitants et exploités se révèlent n’être que des agitateurs. Les épreuves et les déceptions des Joad, la mort de certains d’entre eux, leur dispersion comptent moins que le triomphe final de Mrs. Joad, « mère courage » admirable, sur la malchance et l’hostilité. Le roman se clôt sur l’image du « mystérieux sourire » de Rose de Sharon allaitant un vieillard épuisé par la faim, conclusion qui ressemble beaucoup à un acte de foi en l’homme naturel.

En 1940, John Ford a donné au cinéma une superbe adaptation du roman, avec Henry Fonda dans le rôle de Tom Joad.
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STEINBECK JOHN (1902-1968)



Introduction
Steinbeck est avant tout l’écrivain de la générosité. Son œuvre fut une constante dénonciation de la misère des hommes au nom d’une confiance presque mystique en leur inépuisable possibilité de perfectionnement. Il est par là spécifiquement américain et trouve tout naturellement sa place dans une tradition qui remonte à Emerson ou Whitman. La diversité même de son inspiration, qui le mène du roman à la nouvelle, au reportage ou au théâtre, et qui est tour à tour passionnée et humoristique, naturaliste et fantastique, scientifique et poétique, dit bien essentiellement un amour profond de la richesse multiple de la vie qu’il faut savoir saisir sous des formes sans cesse renouvelées. Rien donc ne saurait étouffer pour Steinbeck, malgré les tragédies d’une époque difficile, le jaillissement d’un optimisme qui le pousse continuellement à rechercher le véritable dialogue humain, celui que l’on poursuit avec soi comme avec autrui dans la générosité retrouvée de la vie elle-même lorsque celle-ci est redevenue libre et naturelle. L’innocence d’un paradis perdu, lieu du dialogue originel avec la vie, voilà au fond ce dont, en bon Américain, Steinbeck ne cesse de ressentir la nostalgie.

• L’homme, la terre et le voyage

John Steinbeck est né à Salinas en Californie, d’un père trésorier municipal et d’une mère institutrice, et il vécut en Californie toute son enfance et son adolescence. Ce fut là une circonstance décisive. Terre de soleil riche de vergers, la Californie est aussi terre de rencontre où les traditions venues d’Europe ou d’Orient se mêlent aux traditions des Indiens autochtones, terre neuve donc et à la fois ancienne. En outre, elle représente, pour de nombreux Américains, la dernière « frontière », le rêve américain d’une Terre promise étirée au long du Pacifique. Mais surtout, pour Steinbeck enfant et adolescent, la Californie et plus particulièrement la « Grande Vallée » de Salinas, région encore exclusivement rurale à l’époque, fut le lieu du premier contact avec la terre immémoriale. Ne disait-il pas lui-même que ce qui avait le plus marqué son enfance, c’étaient des événements apparemment aussi insignifiants que la naissance d’un poulain ou « la manière dont les moineaux au printemps sautillaient sur les chemins de terre ». Cycle des saisons donc mais aussi terre des civilisations d’avant l’homme blanc dont les vestiges subsistent dans les clairières sacrées, ou terre d’avant l’homme puisque dans les profondeurs de la vallée on retrouve les coquillages et le sable qui témoignent de l’époque où le pays était recouvert par la mer, et, plus profondément encore, les vestiges pétrifiés des immenses forêts de séquoias que l’Océan a jadis englouties. C’est dans ces profondeurs que l’homme steinbeckien plonge ses racines. Le Nouveau Monde qu’est l’Amérique retrouve
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• La recherche d’un humanisme
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